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le printemps prochain, va réussir, Education
ne devrait-on pas profiter de la _ ____ _____

circonstance pour faire don, de la

part du Canada, à la grotte de St-
Jean-Baptiste, le lieu même où le,
plus grand des enfants des hommes
est né, d'une lampe avec un petit " "S,-'>: "' f"t'

capital pour son entretien, à côté
(le celles qui s'y trouvent déjà 2 oitrîbution des pix et Dilômes

St-Jean dans le Désert n'est qu'à îud E
deux lieues de Jérusalem, et tous
ceux qui vont en Terre Sainte ne Une société nombreuse et choisie
manquent pas de s'y rendre. Une usistaità cette fête del'intelligence,
lampe qui porterait le nom du au couvent des Ursulines, et comme
Canada, brûlant continuellement couronnement, Mademoiselle Zélia
dans ce sanctuaire, à côté de celles Fiset vint lire l'adresse suivante,
des familles royales de Naples, composée par Mademoiselle Marie
d'Espagne, etc, apprendrait à tous Biron, l'une des élèves de la
ceux qui l'ignorent encore, qu'en deuxième année.
dehors de cette France qui dé- Dans ce morceau fort remarqua-
clare la guerre à Dieu, qui fait la ble, mi digne hommage est rendu
chasse aux crucifix et à tous les aux Dames Trsulines qui ont donné
symboles religieux, il se trouve leurs soins aux élèves institutrices;
une autre France, par delà les à M. le Principal et à MM. les
mers, qui prie encore, qui s'honore Professeurs, dont les leçons ont
de descendre dle la fille ainée de produit de si beaux résultats; à M.
l'Eglise, et qui malgré les dis- le Surintendant, toujours plein de
1lances, va jusqu'au pied du cal- Isollicitude pour le personnel eusei-
vai re, témoigner de sa foi et y gnant et enfin à toutes les person-
porter les preuves des sentiments nes qui ont honoré la cérémone de
religieux qui l'animent. leur présence.

Il est tout probable que le pèle- Voici cette adresse
rnzige en Terre Sainte se renouvel- Monsier le Surintenda nt.
lert à peu prc c chaque année par Mesdames emoellssieu s,
la suite. Que Be consolation et quel Lorsque après é long travail le
encouragement ne serait-ce pas cultivateur voit la terre 1 îîiil arr'osa
pour ces pélerins Canadien de voir de ses sueurs se couvrir d'une luxui-
dans ce sanctuaire, qu'ils doivent riante végétation, lorsqu'il peat -enfin
particulièrement affectijonner, un rep)sersa vue sh rmes moissons dorées
objet venant de leur pas. n ex quirecouvrentseschanps à l'au omn e,comme il contemple avec délices ces

richesses, frits de quelques grains
On comprend quune telle foin- de blé coniés à la terre! comme il

dation ne dem.anderait~ qu'un tout se repose avec bonheur au milieu de.
petit capital, disons $500 à $600 sa famille. Il n'a plus à redouter
au plus. Si MM. les présidents maintenant les rigueurs du sort.
(les diverses sociétés voulaient Cependant sa tâche n'est pas terminée.
bien faire connaitre :a chose à S'il tient en ses mains des trésors, ce
leurs co-assoriés. à la prochaine n'est pas pour lui seul. Des peuplespor t le preue d e ntedants entiers ont besoin dlare sustentés, et
coennt pet la n cllecateo dn C'est à lui qu'ils iront demander le

e u l a te pain quotidien ; car à lui seul a été
la Messe, par exemple, avec la per- confiée la grande et noble mission de
mission de MM. les curés, je n'ai: nourrir le genre humain des fruits de
pas de doute qu'on pourrait sans son pénible labeur.
peine rerueillir la somme néces- Voilà notre mission à nous aussi,
larie. élQe nli institutrices. Après avoir ac,

Jpu me chargerai volontiers de quis, à force de travail, les connais-
rcei lsntan s colle st rances que nous possédons aujour-
ricullirlesm an s coner nous reposerons sans doute

(l'en publier le résultat. avec bonheur auprès de nos mères;
i ne tout très respectpeusement osmais bientt l nons faudra rep

soumi. ppeles par notre vocation forme r
a'Abbé PRo.M.sriFet la jeunesse à élever l'enfant, espoir

ide l'avenir, à lui donner non pas le.
cap-Rouejuin '83. cpain matériel qui soutient le corps,

eais une nosrrintre psus précieuse,

un aliment toujours nouveau, destiné
à fortifier, à développer, à éclairer
l'intelligence, cet autre tonneau des
Danaïdes, que rien ne peut combler.

Jusqu'aujourd'hui, nous avons,
élèverheureuses ettquelque peu insou.
ciantes, descendu gaiement le fleuve
de la vie, nous laissant emporter par
ses ondes rapides, et présentant la
voile au souille de l'espérance ; con
fiantes dans l'habileté du pilote, nous
nous sommes laissé guider par sa
main ferme et sûre, sans trop nous
préoccuper de notre but, et parfoi:,
même presque sans y penser. Niais
voilà que nous abordons au rivage
nouveau, u autre horizon s'êlèe
devant nous ; tout change d'aspect
nos veux. Ce r'est plus ici la vie trai-
quille du pensionnat, avec sa douteu r
et ses charmes. L élève est affranchie
de la douce dépendance du maître ;
on lui indique la route dans laquelle
elle devra marcher désormais, et ou
lui dit : " Va maintenant, entre dans
la carriere ; elle est ouverte devant
toi ! 'ru vois ces jeunes enfants, sem-
blables à des arbustes, ils attendent
qu'une main bienveillante vienne les
cultiver et les redresser : c'est sur ci.
fonds que tu dois travailler sans relâ
chie ; n'épargne ni le temps, iii les
fatigues, ni l'étude, et rappelle-toi
toujours la devise de l'Ecole normale,
qui doit être aussi la mienne "

" Rendre le peuple meilleur ! "
Ence momentsi solennel pour nous,

vous nous permettrez, messieirs, de
jeter un coup d'Sil en arrière, et de
dire adieu à ce passé qui nous est si
cher.

C'est à vous que nous nous adres
sons d'abord, à vous, Mères tendreset
dévouées, qui avez su si bien captiver
nos cours et nous faire oublier les
tristessesdel'éloignement. Ah! quelle
que soit l'allégresse de notre cour :
la pensée de nous réunir à nos chets
parents, il nous est bien cruel de nous
éloigner de cette sair te maison, où
nous avons coulé dé si heureun.- jours,
sous la maternelle direction de celle,
qui nous ort toujours témoigné une
affection si contante et si désintéres-
sée, qui ne nous ont demandé en
retour que d'être heureuses, et qui
toujours nous ont su gré de jouir du
bonheur qu'elles lous donnaient.
Nous laisserons ici, en vous quittant,
la meilleure partie de nous-même. Le
souffle de l'adversité, comme un vent
brûlant, viendra peut-être dessécier
notre âme ; c'est dans ce saîjL asile,
et aupres de vous, Révérendes et
bonnes Mères, que nous viendrons
alors la retremper et la rafraiclir.
Laissez nous donc vous dire en par
tant : Merci et au revoir.

A vous, MessieuPs les Professeurs,
et, à vous en particulier, Monsieur le
Principal, qui dépensez votre vie à la


